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La thŽrapie familiale
psychanalytique (TFP) sÕinspire 
de la thŽorie des groupes, selon
laquelle la totalitŽ reprŽsenterait
plus que lÕaddition des parties, 
la psychŽ collective reprŽsentant
un gain par rapport aux psychŽs
individuelles. Un soi groupal op•re
dans le sens de la cohŽsion et 
de la sŽcuritŽ familiales. Les dŽsirs
et les fantasmes individuels, qui
rŽsonnent entre les membres 
de la famille par leur ressemblance,
par leur complŽmentaritŽ et par
les Žmois suscitŽs, contribuent 
ˆ lÕintŽgration du groupe, facilitant
les identifications; mais lorsque
ces fantasmes ne sont pas
supportŽs, ils dŽclenchent 
le trouble, le sympt™me ou 
la mŽsentente, les sujets se vivant
dans lÕinquiŽtude de retrouver
chez lÕautre ce qui les effraie 
chez eux-m•mes.
Dans la famille certains aspects
nÕentrent certainement pas 
dans le cadre dÕun fonctionnement
groupal, ils refl•tent 
des particularitŽs qui montrent 
la difficultŽ ˆ vouloir rŽduire 
la psychologie familiale ˆ un mod•le
prŽcis. Tel est le cas des liens 
de parentŽ, filial, conjugal,
fraternel, avunculaire, du lien 
ˆ lÕobjet transgŽnŽrationnel; voir
aussi les fonctions et places qui 
ne se retrouvent pas dans dÕautres
formations collectives. Toutefois,
quelques contours de ces liens
Žvoquent lÕenchev•trement 
des psychismes observŽ dans 
les groupes: interaction,
interfantasmatisation, fusion,
intensitŽ affective. Pensons au lien
m•re-enfant, par exemple. Ce qui
est spŽcifique est la nature 
de chaque lien, les prescriptions et
les proscriptions qui le rŽgulent, 
la loi qui le rŽgit.
La thŽrapie familiale
psychanalytique sÕorganise 
en sŽances dÕune heure ou dÕune
heure et demie, ˆ un rythme
hebdomadaire ou bimensuel,
auxquelles sont invitŽs tous les
membres de la famille (r•gle de la
prŽsence dÕau moins un membre

de chaque gŽnŽration pour que 
la sŽance ait lieu). Au dŽbut de 
la thŽrapie, nous Žnon•ons la r•gle
de lÕassociation verbale libre, qui
inclut implicitement lÕabstinence
comportementale, qui nous
concerne Žgalement parce que
nous ne sortons pas de la salle 
de thŽrapie. Je reviendrai sur 
les modalitŽs dÕintervention.
Quel est lÕŽlŽment le plus
reprŽsentatif pour nous permettre
dÕexposer le plus fid•lement 
la thŽorie et la pratique de cette
thŽrapie? Je crois que cet ŽlŽment
peut •tre le fonctionnement des
fantasmes; cÕest ce qui rŽunit 
les psychŽs et cÕest ce sur quoi
lÕaction thŽrapeutique sera la plus
marquante: elle le met en valeur
et permet son Žpanouissement.
Mon propos sera donc centrŽ 
sur lÕactivitŽ fantasmatique. 
Je ne parlerai pas beaucoup 
des aspects de comparaison 
avec dÕautres Žcoles de la thŽrapie
familiale mais le lecteur 
en trouvera assez facilement 
les analogies et les diffŽrences.

Le fantasme

Le fantasme ne se prŽsente pas
comme une erreur, 
un dŽguisement de la rŽalitŽ ou 
un mensonge. Le sujet croit dans
sa vraisemblance tout en sachant
quÕil sÕagit dÕune fiction. Par le
fantasme, il se dŽtourne provi
soirement de ce qui le g•ne et
peut ensuite mieux lÕaborder. Le
fantasme lui donne le sentiment
de se ÇvivreÈ dans des situations
les plus ŽloignŽes de la sienne, de
rŽaliser des exploits extraordinaires.
Plut™t quÕau si•ge du fantasme,
Freud (1900) sÕintŽresse ˆ 
sa capacitŽ assez notoire de relier
diffŽrents mondes ou instances
psychiques. Dans le fantasme
conscient, il est question de sc•nes
qui dŽfilent dans lÕesprit, dÕhistoires
que le sujet se raconte. 
Le fantasme prŽconscient inspire
le sympt™me ou inflŽchit les
sc•nes hallucinŽes du r•ve dont
elles deviennent la figuration. Aussi
bien le fantasme conscient que le
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fantasme prŽconscient reproduisent
la situation anciennement vŽcue
par le sujet mais refoulŽe, 
apr•s avoir subi des dŽformations
et des interprŽtations:des sc•nes
organisŽes susceptibles ainsi 
dÕ•tre dramatisŽes.
Soulignons que le fantasme
constitue un point dÕattrait, qui
concentre lÕattention et dŽclenche
des Žmotions. Lorsque Freud
examine le fantasme, il privilŽgie 
la situation, le climat, plus que 
les personnages qui habitent 
le scŽnario. Dans le r•ve 
par exemple, ces derniers sont
compris comme ayant permutŽ
leurs places et changŽ leurs
attributions. Il consid•re 
ces derni•res comme alŽatoires.
Freud montre quÕun personnage
du r•ve peut figurer ˆ la place 
dÕun autre ou du r•veur. 
Ce qui lÕintŽresse est ce qui
circule, les dŽsirs, les affects, 
les reprŽsentations, et au-delˆ 
des th•mes prŽcis, cÕest la capacitŽ
personnelle ˆ produire des
fantasmes, dans le r•ve ou dans 
la vie diurne, ˆ sÕen servir au bon
moment, autrement dit sans que
cette capacitŽ interf•re avec les
activitŽs courantes ou emp•che
lÕinsertion dans la rŽalitŽ, comme
cÕest le cas chez les mythomanes
ou chez les personnalitŽs
multiples. Cette activitŽ est ce que
lÕon dŽsigne par ÇfantasmatisationÈ.
Dans le fantasme, la position de
chacun pourrait •tre interchangŽe,
avons-nous suggŽrŽ, de sorte que
le r™le sera ce qui compte. Dans
la famille Žgalement les positions
du p•re, de la m•re, de lÕenfant,
peuvent •tre interchangŽes, mais
cÕest la fonction qui est conservŽe.
Ceci se traduit dans le fait
dÕobservation suivant: celui qui 
a du mal ˆ assumer sa fonction
aura beaucoup de difficultŽs ˆ se
mettre dans la peau de quelquÕun
dÕautre, ˆ le comprendre, ˆ saisir
son dŽsarroi, ˆ savoir ce qui lui fait
plaisir. Parfois, il adoptera des
attitudes caricaturales. Un p•re 
qui ne se sentira pas sžr de lui
appara”tra subitement comme 
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un despote, exigera soumission et
allŽgeance. Une m•re qui craint de
laisser mourir ses enfants adoptera
une attitude hyperprotectrice, 
voudra anticiper leurs dŽsirs.
La vie fantasmatique me para”t
transmettre ses propriŽtŽs 
ˆ lÕensemble de la vie familiale. 
Le fantasme se prŽsente comme
un groupe de sujets o• 
les identitŽs seraient secondaires. 
La rŽsonance entre les fantasmes
des membres de la famille 
les rapproche, ou les conflictualise
quand ils sont trop effroyables.
Leur Žtude pendant la thŽrapie
nous place dans un comme-si-on-
Žtait-hors-du-temps-et-de-
lÕespace, et cela va faciliter lÕabord
des troubles. A ce niveau lÕŽpreuve
de la rŽalitŽ nÕa plus tellement
dÕimportance, alors que le
dŽterminisme Žmerge. Ceci nous
donne la chance dÕune condition
expŽrimentale assez confortable.
De grandes questions stimulent 
le dŽsir de savoir chez chacun 
des membres de la famille, et par
extension elles dŽveloppent les
capacitŽs cognitives.

nos parents ayant eu 
des aventures sentimentales, ayant
commis des prouesses, des actes
hŽro•ques ou condamnables; 
nous croyons nos anc•tres nobles
et exceptionnels.
Cette tension entre Žnigme et
curiositŽ est particuli•rement
exacerbŽe lors des cures en TFP.
Le cadre et notre discrŽtion y sont
pour beaucoup. Le fantasme
devient Çce ferment catalytiqueÈ,
dÕapr•s lÕexpression de S. Ferenczi,
qui stimule la recherche et
Žpanouit les esprits. Cela est
dÕautant plus intŽressant que
dÕinnombrables familles
dysfonctionnelles ont du mal 
ˆ penser, ˆ r•ver, ˆ jouir 
de lÕhumour, ˆ se laisser aller 
au jeu et ˆ la mŽtaphore.

Inter ventions

Au-delˆ de la mise au jour des
fantasmes refoulŽs et de leur
analyse, lÕintervention 
du thŽrapeute en TFP vise le
dŽveloppement de cette capacitŽ
de fantasmer. Paravent ou
rŽgulateur face aux avatars 
de lÕexistence, cÕest cette capacitŽ
que les membres de la famille vont
emporter en fin de thŽrapie. 
Le cadre apporte lÕŽlŽment 
de stabilitŽ indispensable ˆ 
la gŽnŽration de reprŽsentations
et dÕimages. Nous allons jouer
avec les mots pour enclencher et
engrener les cha”nes signifiantes.
Pour ce faire, lÕintervention sera
ŽnoncŽe comme un brouillon, un
peu indŽfinie, un peu incompl•te.
Bon nombre dÕŽclaircissements
interprŽtatifs appara”tront comme
dŽcentrŽs par rapport au matŽriel
central, comme passant ˆ c™tŽ,
comme tangents. Le plus
important sera de savoir se taire,
de jouer avec des pŽriodes Žtales
dÕŽcoute silencieuse et des
moments de parole percutants.
Notre contre-transfert engendre
certainement notre parole, celle-ci
invite ˆ la verbalisation. Nous
essaierons de laisser transpara”tre
notre travail psychique, nos
images, nos affects, les rŽflexions
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Nous allons jouer avec 
les mots pour enclencher 
et engrener les cha”nes
signifiantes.

Face ˆ ce que nous ignorons 
nous avons lÕhabitude de proposer
des hypoth•ses, nous remplissons
lÕespace du non-savoir par des
fantasmes. Les mythes que nous
construisons essaient de rŽpondre
ˆ ces Žnigmes fondamentales: 
qui sommes-nous, dÕo• venons-
nous, pourquoi la diffŽrence 
entreles sexes et la sexualitŽ,
pourquoi la mort ?
Notre enfance a ŽtŽ parcourue
par des histoires que nous nous
racontons comme pour rŽpondre
ˆ ces interrogations: nous nous
inventons dÕautres parents, 
des changements dÕenfant 
ˆ la naissance, dÕautres vies, 
des vols dÕorganes, nous imaginons



et critiques ˆ lÕŽgard des
interventions de nos cothŽrapeutes,
et aussi nos autocritiques si cela
sÕav•re intŽressant dans les instants 
de rŽsistance. Cela rendra notre
travail vivant et dŽvoilera notre
permanent questionnement, 
notre vÏu de chercher en nous
les conditions dÕun savoir sur 
nous-m•mes que nous aimerions
transmettre ˆ la famille. CÕest pour
cela aussi que nous pensons
indispensable que le thŽrapeute ait
rŽalisŽ une analyse personnelle.
JÕaimerais aussi prŽciser que ce
parti pris pour lÕŽpanouissement
de lÕactivitŽ fantasmatique 
ne devrait •tre compris comme
une pŽdagogie, mais comme 
une recherche o• lÕinterprŽtation 
ˆ propos du conflit, de la violence,
du sadisme, de la perversion-
narcissique (A. Eiguer, 1989), 
des fantasmes et dŽsirs mortif•res
sera Žgalement importante. 
Elle sollicitera lÕŽlaboration, dans
un rapprochement entre sujets
dorŽnavant moins enclins 
ˆ lÕenvahissement.
Quoi quÕil en soit, dÕailleurs, 
de nos trouvailles et de nos belles
interprŽtations, les membres 
des familles Žcoutent et assimilent
dans la marge offerte par leur
transfert. Ils sont sensibles ˆ ce qui
co•ncide avec le fantasme actif au
m•me moment et retentit avec lui.
CÕest pour cela quÕil convient
dÕinterprŽter au plus pr•s 
des associations de la famille.
JÕai mis lÕaccent sur le contexte
offert par notre contre-transfert.
Je suis tentŽ de revenir sur la
question avec dÕautres prŽcisions. 
A c™tŽ de lÕŽnoncŽ interprŽtatif, nous
vŽhiculons dÕautres affects et idŽes:
Ð notre histoire;
Ð nos rapports entre le r™le
prescrit et le r™le assumŽ. 
La puissance de notre pouvoir
aura effet de lŽgifŽration, de
consensualitŽ; il laissera entrevoir
nos liens gŽnŽrationnels, nos
dŽm•lŽs avec notre surmoi;
Ð notre style de pensŽe;
Ð notre propre fonctionnement
inconscient;
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Ð la fa•on dont nous Žlaborons nos
angoisses et nos fantasmes. Tout cela
touche de pr•s le probl•me Žthique.
ArrivŽ ˆ ce point, jÕaimerais
prŽciser que tout ce que vit 
le thŽrapeute nÕest pas forcŽment
ˆ concevoir comme du contre-
transfert. Celui-ci recueille des
aspects infantiles, donc rŽgressifs,
ŽveillŽs au contact du transfert
familial, dont ilserait dans sa
forme ÇdirecteÈ la consŽquence,
lÕeffet soit dÕun dŽplacement, soit
dÕune projection. Le contre-
transfert ÇindirectÈ dŽsigne 
nos manifestations rŽgressives qui
Žmergent dans le cadre de la cure
mais qui ne concernent pas
automatiquement le matŽriel
transfŽrentiel. Tout un autre
champ mŽrite encore notre
attention: les modalitŽs de contre-
transfert indirect qui naissent en
souvenir de nos ma”tres et
formateurs, des Žquipes
institutionnelles. 
Ces liens risquent dÕinfluencer
largement notre fonctionnement
en sŽance, en crŽant des tensions
en nous, voire des incertitudes,
sÕils ont ŽtŽ ou sÕils sont
problŽmatiques.

Avant de parler de mes exemples
cliniques, je voudrais insister 
sur trois points.

1. La question du style
interprŽtatif. Il module notre
discours, et transmet le sens
profond de notre fonction. 
Par le style circule ce que je vous
ai proposŽ sur notre travail
psychique. Parlant de
lÕinterprŽtation, Winnicott (1971)
disait que le jeu Çse manifeste, par
exemple, dans le choix des mots,
les inflexions de la voix et m•me
dans le sens de lÕhumour 
(de lÕanalyste)È. Ainsi le style
pourra vŽhiculer ce qui nous
para”t prŽcieux et utile 
ˆ lÕŽpanouissement imaginaire 
des membres de la famille. Il aura
une fonction de complŽment,
parfois en opposition avec le
contenu ŽnoncŽ pour en renforcer
lÕeffet, pour en attŽnuer la duretŽ,
pour rappeler que quoi que nous
disions nous sommes en train 
de jouer. (Styles interrogatif,
humoristique, tragique, sceptique).

2. LÕutilisation de lÕhumour 
me semble intŽressante. 
JÕen soulignerai lÕavantage
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Žconomique, libŽratoire, 
comme deux pierres qui 
en se frottant Žmettent 
une Žtincelle. Les liens avec 
le surmoi de lÕhumoriste, 
ici le thŽrapeute, sont des 
plus aimables et gŽnŽreux. 
Il se trouve que, dans lÕhumour,
le surmoi dŽvoile son c™tŽ le
plus protecteur (S.Freud, 1927).
CÕest comme si celui qui Žmet un
trait dÕhumour se mettait ˆ la
place dÕun p•re qui voudrait
rassurer lÕautre, le traitant dÕenfant
qui sÕaffole de peu de chose.
En outre, lÕhumour montre que
le refoulement et sa levŽe
fonctionnent en nous. Nous
exposons nos points faibles,
nous nous rendons m•me
ridicules, tout en sachant nous
ressaisir. Notre ÇgrandeurÈ,
celle de notre moi, appara”t 
par la fa•on dont nous assumons
nos failles (P.-C. Racamier, 1973;
A. Eiguer, 1994).

3. Dans la technique de la TFP, 
un chapitre important est celui des
mŽdiations imaginaires, qui facilitent
associations et prise de conscience.
Le dessin, le jeu dÕenfants, les jeux 
der™les et imaginatifs, lÕapport 
de contes littŽraires ou 
dÕhistoires mythologiques, 
en sont des exemples.

Illustration 1 . U n conte 
des ÇMille et une nuits È

Cette thŽrapie familiale nous a
permis dÕŽclairer le
dysfonctionnement liŽ aux objets
transgŽnŽrationnels; et elle a aidŽ
ˆ resserrer les liens primitivement
tr•s fragmentŽs. (Les cinq
membres de la fille nuclŽaire
participent. Alberto Eiguer est 
le thŽrapeute.) Comme bien des
familles ˆ expression psychotique,
les membres de cette famille 
se malm•nent et se disputent 
sur un mode cru, Žprouvant 
des rancÏur s que le temps nÕa pas
rŽsolues. La premi•re
hospitalisation dÕAlice, ˆ 17 ans, est
vŽcue comme Çun ŽlectrochocÈ,
aux dires de lÕun des parents (elle
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a actuellement 21 ans). Elle est 
la derni•re enfant, la plus choyŽe
et protŽgŽe, dÕune fratrie de trois
(une sÏur et un fr•re).
Progressivement, elle sÕest
renfermŽe ˆ la maison, para”t
triste, exprime des idŽes noires,
mais peut devenir tr•s violente 
si on la contrarie. Par moments,
son angoisse est insupportable et
elle la communique aux autres, qui
dŽsesp•rent de son Žtat. Elle finit
par expliquer quÕˆ 15 ans elle a
subi un viol collectif apr•s quÕon lui
a donnŽ du L.S.D. et dÕautres
drogues quÕelle ne conna”t pas. 
A partir de ce moment, elle 
se plaint de mauvaises odeurs
exhalŽes par son corps. Elle sent 
la pourriture. (Dans mon esprit,
jÕassocie avec le viol et les odeurs

gŽnitales, puis avec Hamlet, 
qui parlait de Çquelque chose 
de pourri dans le royaume 
de DanemarkÈ.)

La ÇtrajectoireÈ familiale est
marquŽe par le voyage et
lÕinstallation de la famille au
Moyen-Orient, avant la naissance
dÕAlice. En sŽance, le p•re Žvoque
avec nostalgie cette pŽriode
dÕexpatriation en termes de conte
des ÇMille et une nuitsÈ: confort
matŽriel, plaisirs du corps et 
de la table. Mais au moment o• 
la m•re se trouve enceinte dÕAlice,
elle dŽcide de rentrer pour
accoucher dans un Çbon h™pitalÈ.
(Pourquoi un tel souci? 
me demandai-je.) Le couple
restera sŽparŽ pendant quelques
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annŽes, le p•re ne pouvant 
se dŽgager de ses obligations
professionnelles Ð expliquent-ils
assez froidement.
Le p•re vient dÕune famille
nombreuse, o• une m•re,
ÇabandonnŽeÈ lorsquÕil est
adolescent, r•gne en ma”tresse
incontestŽe. Mais cÕest une femme
meurtrie: le grand-p•re paternel
dÕAlice est parti avec une autre
femme, ce que son fils ne lui
pardonne pas. Il voue une grande
partie de son existence, et m•me
apr•s son mariage, ˆ porter
secours et affection ˆ cette m•re
surchargŽe par les enfants et les
t‰ches matŽrielles. Plus tard, quand
elle est devenue Çg‰teuseÈ, 
il sÕest encore beaucoup occupŽ
dÕelle, il nÕy a pas si longtemps 
de cela. Il allait la voir tous 
les jours ˆ la sortie de son travail,
rem‰chant sa col•re contre ses
fr•res et sÏur s moins disponibles.
Mais pour lui, cÕŽtait un devoir et 
il fallait y faire face. Sa femme 
ÇlÕa tr•s bien comprisÈ, car 
elle aussi a ŽtŽ une fille dŽvouŽe 
ˆ sa propre famille. 
(Ces idŽaux proches semblent
jouer un r™le dÕunification, 
mais soulignent un retour vers 
le passŽ par leur contenu.)
Seulement, le p•re Žtait assez
absent de la maison, et cela
sÕajoutait aux longues annŽes o• 
il Žtait restŽ ˆ lÕŽtranger sans
participer ˆ la vie commune.
Quand il a retrouvŽ les siens, 
il avoue quÕil ne savait gu•re o• 
ils en Žtaient, mais assez vite 
une querelle pour quelque affaire
ÇordinaireÈ venait le placer 
au centre des Žchanges. 
Il prŽfŽrait •tre ÇlÕogre que 
le dindon de la farceÈ.
LÕenfance de la m•re, de son c™tŽ,
a ŽtŽ marquŽe par lÕambiance
triste dÕune maison consacrŽe
corps et ‰me ˆ son fr•re a”nŽ
handicapŽ moteur. ÇTout tournait
autour de mon fr•reÈ, on ne
lÕoubliait pas un instant, il ne fallait
ni crier, ni faire de bruit, ni chanter,
ni rire. Bien sžr, Çla rue nous Žtait
interdite, car il fallait toujours faire
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quelque chose ˆ la maisonÈ. 
A 18 ans, son mariage lÕa libŽrŽe
de cette atmosph•re oppressante.
Elle y a vu sa seule Žchappatoire.
Toutefois, sa joie ne dure pas
longtemps: enceinte deux ans 
plus tard, ses angoisses et ses
tourments reviennent sous une
forme dÕautant plus pŽnible 
quÕelle nÕa jamais rien dit ˆ personne,
jusquÕˆ aujourdÕhui: elle craignait
de donner naissance ˆ un enfant
difforme, comme son fr•re. 
Elle imagine en silence mille
monstruositŽs: si elle adopte 
une position inconfortable
pendant le sommeil, si elle sÕagite,
si ses v•tements sont trop serrŽs,
lÕenfant dans son ventre peut
sÕŽtouffer. A chacune de ses trois
grossesses, cÕest pareil; 
et dÕailleurs cÕest ce qui lÕa fait

a. ÇVoici pour quoi on est lˆ È

En fait, ce qui a motivŽ 
la demande de thŽrapie familiale
Ðajoutent-ils plus tardÐ 
est lÕhomosexualitŽ de ce gar•on,
quÕil vient dÕavouer au p•re parce 
quÕil souhaite que son ami soit
re•u ˆ la maison comme lÕest 
le mari de la fille a”nŽe. Mais le
p•re est intraitable sur ce sujet. 
Il se sent offensŽ, humiliŽ,
profondŽment dŽ•u, mÕexpliquant
avec tristesse quÕil nÕaura pas de
petits-enfants portant son nomÉ
Il mettra quelques mois avant de
reconna”tre quÕil aurait pu dŽlaisser
les siens, nŽgligeant son fils 
qui manquait dÕune rŽfŽrence
paternelle solide. Il Çvenait
rŽcolter ˆ 60 ans le fruit de lÕarbre
quÕil nÕavait pas plantŽÈ.
(Fantasmes dÕexclusion paternelle
et de parthŽnogen•se maternelle,
partagŽs par tous les membres 
de la famille, m•me le p•re?)
La m•re et les trois enfants faisaient
bloc contre le p•re toujours
rŽticent (ÇJe ne peux pas
lÕadmettre, moralement et m•me
physiquement: ce nÕest pas un
refus, cÕest un rejet en moi, cÕest
plus fort que moiÈ); ce dernier 
me sollicitait ˆ demi-mot pour 
que je prenne position comme
ÇprofessionnelÈ et comme
ÇhommeÈ. Alliance entre
hommes Ðp•re et grand-p•reÐ
pour dŽfendre la causeÉ
JÕai ŽtŽ quelque peu embarrassŽ,
car m•me si au premier abord je
me disais que la position
autoritaire ne conduirait 
quÕˆ une aggravation des positions
inconciliables, le dŽsespoir 
de cet homme me touchait. 
JÕŽcoutais sa clameur, son aveu 
de bonne foi, jÕentrevoyais 
son dŽsir dÕexercer une pression
sur le fils pour quÕil revienne dans
Çle droit cheminÈ en abandonnant
son homosexualitŽ,mais je sentais
que toute Çprise de positionÈ 
de ma part risquait dÕ•tre mal
entendue. La rŽsignation dÕun c™tŽ,
lÕintolŽrance de lÕautre.
Peu importe ce que jÕai trouvŽ
comme rŽponse Ðje le dirai 

Il Çvenait rŽcolter 
ˆ 60 ans 
le fruit de lÕarbre 
quÕil nÕavait pas plantŽÈ.

revenir en mŽtropole 
pour accoucher dÕAlice.
A une sŽance ultŽrieure, la m•re
me dira sa reconnaissance de lui
avoir donnŽ lÕoccasion de rŽvŽler
ce secret si longtemps cachŽ. 
Elle associera avec le dŽc•s de 
son propre p•re, dont elle a pris
connaissance ˆ son retour 
du Moyen-Orient: sa famille
dÕorigine ne lui avait rien dit 
parce que certains de 
ses membres considŽraient 
que son dŽpart avait rempli 
le vieil homme de chagrin et
ÇlÕaurait tuŽÈ.
Son p•re Žtait un homme 
distant et autoritaire, ajoute 
la m•re, Çcomme mon mari,
voyez-vousÈ. Elle a fini par sÕy
habituer Çen sÕaccrochant 
ˆ ses enfantsÈ. Le gar•on a ŽtŽ
ŽduquŽ comme une fille, chŽtif 
et timide, attentif ˆ elle et m•me
inquiet de la voir malheureuse.



quand m•me tout de suiteÐ, 
ce que je souhaite souligner ici est
cette tension sollicitante o• jÕŽtais
pris au pi•ge, et o• la bienveillance
glisserait vers lÕimmobilisme, et
lÕautoritŽ vers lÕautoritarisme.
Comment intervenir sans que 
cela soit pris comme prescription?
Ne devrais-je pas travailler dans 
le sens dÕune plus grande intŽgration
du p•re marginal, quitte ˆ risquer
une rigidification des positions,
pourvu quÕil ait une parole et 
une place?
Dans lÕune de mes interprŽtations,
je mis lÕaccent sur le long silence
entre le p•re et le fils, et entre 
le p•re et les trois femmes. 
Je soulignai aussi quÕils sÕinterdisaient
lÕŽchange car ils prenaient tout
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semble ainsi liŽe au dŽpart 
du grand-p•re paternel: il fallait 
quÕil se vive en femme pour attirer
lÕhomme volage ˆ la maison, mais
tout cela, une gŽnŽration plus tard.
Le comportement provocant
dÕAlice ne manqua pas dÕinquiŽter
les parents dans la pŽriode 
qui suivit; elle disparaissait pendant
des heures, voire des jours, puis
elle tŽlŽphonait pour que le p•re
vienne la rŽcupŽrer; elle Žtait
Çpoursuivie par des jeunes
louchesÈ. La peur du viol est
devenue une hantise. Bient™t 
un autre probl•me de nature
sexuelle compliqua la prise 
en charge: des idŽes
Žrotomaniaques ˆ lÕŽgard 
dÕun voisin. En prenant ˆ la lettre

une adolescente toxicomane 
qui habite lÕappartement-bureau 
de la m•re, mais propriŽtŽ 
de lÕemployeur; la m•re a promis 
ˆ ce dernier que lÕappartement
seraitbien entretenu. 
Elle a exigŽ de sa fille quÕelle 
ne le pr•te ˆ personne.
La crise actuelle a ŽtŽ dŽclenchŽe 
ˆ la suite de la dŽcouverte par 
la m•re dÕun clochard dans le local,
invitŽ par Sonia et son ami ˆ rester
dormir apr•s quÕils ÇsÕŽtaient
enivrŽs tous les troisÈ. La m•re est
donc f‰chŽe et dŽ•ue de lÕami de
Sonia Çqui nÕest jamais ˆ la hauteurÈ.
Face ˆ ses rŽcriminations, Sonia 
a essayŽ de sÕexpliquer mais tout 
a fini par une grande dispute; 
ils ont failli passer aux mains. (É)
ÇOn a donnŽ tout cela ˆ Sonia
pour lÕaider, ajoute la m•re, mais
elle reste froide et distanteÈ.
Avant de commencer la sŽance,
Sonia, qui Žtait arrivŽe la premi•re,
nÕa m•me pas voulu les saluer. 
Le p•re insiste de son c™tŽ 
sur le manque dÕaffection 
de sa fille, puis les deux parents
vont se livrer ˆ une ŽnumŽration
de ce quÕils payent pour elle. 
Son confort passe avant le reste. 
Je dŽcouvre ainsi que les parents
lui donnent beaucoup dÕargent. 
Ils montrent un considŽrable
manque de rigueur dans la gestion
des promesses et des chiffres 
des dŽpenses quÕils ont dŽcidŽ 
de ne pas dŽpasser. 
Ils semblent toujours pr•ts ˆ donner
en oubliant leurs engagements.
A ce moment de la sŽance, je leur
demande sÕils ne voudraient pas
mÕadopter. (Ils rient, Sonia aussi).
Le contenu des associations
change. La m•re ne fut jamais
acceptŽe par la famille du p•re;
on lui reproche la naissance 
de Sonia, con•ue avec un homme
parti ˆ lÕŽtranger. Elle est vŽcue
en femme lŽg•re et intrigante.
AujourdÕhui le couple traverse
une profonde crise de confiance;
les conjoints craignent quÕelle
nÕaboutisse ˆ leur sŽparation
dŽfinitive. Les dŽsaccords 
ˆ propos de Sonia, pas tr•s

Jouons avec les images

Les membres de la famille attendent 
que nous rŽsistions ˆ leurs attaques, que nous prenions
soin de nous, que nous continuions ˆ exister, 
ˆ penser, ˆ •tre nous-m•mes.

dialogue, soit comme une caution,
soit comme une dŽcision. 
Ils paraissaient dÕaccord pour ne
pas se parler. Dans une autre
intervention, je rapportai mon
impression quÕils voulaient tout
rŽsoudre, et tout de suite, sans
prendre en considŽration que tant
dÕannŽes dÕignorance rŽciproque
pesaient sur eux. CÕŽtait aussi 
pour le p•re comme un vÏu 
de refermer la porte ouverte 
par lÕaveu de lÕhomosexualitŽ du fils,
et pour ce dernier de lÕimposer 
au p•re, ce qui allait ˆ lÕencontre
des convictions du p•re et de 
ce quÕil pensait •tre le meilleur
pour son fils. Quant aux trois
femmes, elles paraissaient vouloir
me prouver que le p•re Žtait
Çvieux jeuÈ.

b. La passion pour attir er le p•r e

Apr•s quelques mois de thŽrapie,
nous arrivons ˆ relier tous 
les vŽcus de p•res absents dans 
les lignŽes qui ont laissŽ 
des m•res dŽmunies et blessŽes.
LÕhomosexualitŽ du fr•re dÕAlice

les interprŽtations que sa fille lui
livrait sur les insinuations du voisin,
le p•re finit par lÕinterpeller avec
violence. Un apaisement se
produisit quand je pus signaler 
que le p•re Žtait idŽalisŽ par sa fille
dŽsirant quÕil la dŽfende. Elle avait
trouvŽ le bon prŽtexte. Les deux
autres enfants semblaient aussi le
vivre comme un idŽal, ai-je ajoutŽ.
Il apparaissait ainsi que les enfants
cherchaient ˆ attirer ˆ la maison,
par figures interposŽes, lÕhomme-
p•re dont lÕŽtrange Žloignement
nÕavait produit que chagrin et
sentiment dÕinutilitŽ. Aussi bien
lÕhomosexualitŽ du fr•re que le
sympt™me Žrotomaniaque dÕAlice
Žtaient des tentatives de faire
appel au paternel par le sexe. 
Mais la rŽintroduction du paternel 
nepouvait se passer 
sans dŽbordement Žrotique 
ou autoritaire.

Illustration 2. LÕingratitude

La situation sÕest beaucoup
dŽtŽriorŽe depuis la derni•re
sŽance, explique la m•re de Sonia,



Žvidents pendant cette sŽance, 
les ont beaucoup distancŽs.
Le p•re met en avant tout ce
quÕil a fait pour sa fille: il lui a
donnŽ un nom alors quÕau dŽbut
il comptait juste lÕadopter 
(les parents se sont connus
quand Sonia avait deux ans),
mais Sonia ne sait pas •tre
reconnaissante. 
Elle est constamment agressive.
Le p•re a eu tr•s peur pour
elle: il avait cru quÕelle allait
sombrer dans la prostitution,
dans la dŽlinquance, ou mourir
dÕune overdose. (Je me souviens
dÕun Žpisode o• il a essayŽ 
de sŽduire sa fille.)
Je dis alors que le p•re a quand
m•me emp•chŽ que tout ce quÕil
vient de nous rappeler nÕait lieu. 
Je fais dÕautres remarques 
en plusieurs Žtapes. DÕabord un
commentaire. Je souligne que celui
qui donne de lÕargent para”t aussi
dŽpendant que celui qui en a
besoin. Les parents semblent par
exemple dŽpendre
Žmotionnellement de Sonia; 
ils attendent quÕelle soit agrŽable,
tendre, gŽnŽreuse. Sonia semble
agir comme si elle pensait que, 
plus elle se montre froide, 
plus elle va recevoir, et ceci bien
que les parents menacent
pŽriodiquement de couper 
les vivres. ÇPourquoi alliez-vous
changer dÕattitude?È Pour Sonia,
sa froideur lui permet de continuer
ˆ recevoir. Pour les parents, donner
leur permet de sentir quÕils
remplissent leur r™le de bons
parents. Ils continuent de la sorte 
ˆ attendre lÕamour de lÕenfant, 
et ˆ espŽrer quÕelle ne va pas 
les laisser tomber.

Conclusions

La spŽcificitŽ de la TFP pourra se
traduire en quelques mots:
a.travail sur lÕinconscient et ses
productions groupales;
b. dŽveloppement de la capacitŽ
de fantasmer, de lÕonirisme et 
de la mythopo••se.
Penser est une forme dÕagir, 
car cela prŽpare ˆ une action

r Ž s o n a n c e s  n¡ 10 - 1 1  -  55

cohŽrente, au plus proche 
de ce que lÕon est, ˆ lÕabri 
des contrecoups masochistes 
qui risquent dÕ•tre nŽgatifs. Alors 
il convient de donner du temps 
au temps, de prŽfŽrer la mise 
en tension ˆ la motricitŽ. CÕest une
forme de respect et de valorisation
de la passivitŽ et du fŽminin qui est
en nous tous (rŽceptivitŽ, laisser en
gestation dans notre psychŽ ce que
nous introjetons).
Nous avons insistŽ sur le r™le que
les membres de la famille essayent
de faire jouer aux autres, dont le
thŽrapeute. Il convient Žgalement de
mettre lÕaccent sur dÕautres attentes
soulignŽes par Winnicott (1971).
Les membres de la famille attendent
que nous rŽsistions ˆ leurs attaques,
que nous prenions soin de nous,
que nous continuions ˆ exister, ˆ
penser, ˆ •tre nous-m•mes.

Les lŽgendes sur le devin grec
TirŽsias offrent une belle
mŽtaphore du thŽrapeute. 
Il est nŽ de la nymphe Charid™, 
ce qui rŽv•le lÕimportance de son
origine. Un beau jour, il voit deux
serpents en train de sÕaccoupler et
ils les tue, on ne sait pour quelle
obscure raison. Avait-il en t•te le
mythe de Zeus qui, ne supportant
que sa m•re RhŽa lui fasse des
remarques, a voulu la violer, celle-ci
sÕŽchappant juste ˆ temps en se
mŽtamorphosant en serpent?
Zeus en fait autant, et il finit par
sÕaccoupler avec lÕinfortunŽe.
TirŽsias est puni: les dieux le
transforment en femme. Sept ans
plus tard, il revoit des serpents
faisant lÕamour et, obstinŽ quÕil est,
les tue cette fois aussi. Alors les
dieux dŽcident de le transformer 
ˆ nouveau en homme. PuisquÕil
doit conna”tre les secrets des deux
sexes, ce qui est exceptionnel pour
un humain, il est sollicitŽ pour
devenir lÕarbitre dÕune querelle
entre Zeus et son Žpouse HŽra 
ˆ propos de lÕamour. Le sujet de la
controverse est Çqui jouit plus de
fois: lÕhomme ou la femme?È.
TirŽsias rŽpond que cÕest la femme
puisquÕelle jouit sept fois plus que
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lÕhomme. HŽra est furieuse:
ÇQuel rapporteur, il ne fallait pas
rŽvŽler notre secret!ÈsÕexclame-t-
elle. A ce moment HŽra le
condamne ˆ la cŽcitŽ. Zeus veut
rŽagir et le rŽcompenser: il dŽcide
de lui offrir la possibilitŽ de vivre
sept fois plus que le commun des
mortels et de deviner le futur. 
Voilˆ les dŽbuts professionnels 
de TirŽsias.
JÕy verrais une mŽtaphore du
thŽrapeute. TirŽsias nÕa pas peur
de la vŽritŽ, aussi cher que soit 
le prix ˆ payer. Puis il est parfois
nŽcessaire de ne pas voir 
pour dŽcouvrir ; de ne pas •tre
dŽtournŽ par lÕimage, 
par ce qui est trop Žvident, 
par les apparences, par les mirages
de la rŽalitŽ. CÕest une certaine
idŽe de la fonction du thŽrapeute,
suggestive et stimulante.
Un mot de Robert Musil pour
finir: ÇOn ne voit jamais aussi clair
que lorsquÕil fait sombre.È


